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Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  française 
de^ Photographie  a  manifesté  son  intention  d’or¬ 
ganiser  des  excursions  photographiques;  j’ai 
pensé  que  le  récit  de  celle  que  je  viens  de  faire 
pourrait  être  de  quelque  utilité  pour  les  ama¬ 
teurs,  ce  qui  m’a  donné  l’idée  de  publier  ce 
résumé. 

J’ai  opéré  pendant  le  mois  de  juillet  i88i; 
je  suis  allé  à  Nantes,  Saint-Nazaire,  Pornic, 
Le  Groisic,  Guérande,  Piriac,  Port-Louis, 
Lorient,  Hennebon,  Auraj,  l’île  de  Noirmoutiers, 
l’Ile-Dieu.  J’ai  rapporté  de  ces  différents  en¬ 
droits  un  peu  plus  de  cent  clichés,  bons,  quel¬ 
ques-uns  très  bons,  tous  très  réguliers;  une 
quinzaine  ont  été  manqués  par  excès  de  pose  ; 
deux  seulement  ont  été  brisés. 

J’ai  toujours  opéré  au  gélatino-bromure,  et 

O’  Madden, 


-  6  - 


c’est  avec  conviction  qnc  je  me  fais  le  champion 
de  cet  admirable  procédé. 

Vers  la  fin  de  juin,  je  me  trouvais  à  Angers, 
où  j’eus  l’occasion  de  rencontrer  mon  ami, 
M.  G.  de  Mieulle,  propriétaire  du  vapeur  de 
plaisance  la  Folie.  Nous  vînmes  à  parler  photo¬ 
graphie,  et  je  lui  manifestai  le  désir  de  faire  un 
voyage  le  long  de  la  côte  bretonne.  Mon  ami  se 
mit  immédiatement  à  ma  disposition  et  nous 
songeâmes  au  départ. 

Le  i''*' juillet  nous  descendions  à  Nantes,  le 
lendemain  nous  couchions  à  Saint-Nazaire,  le 
lendemain  à  Pornic,  où  nous  prenions  nos  dis¬ 
positions  pour  notre  voyage. 

En  partant,  je  consultai  tous  les  ouvrages  de 
Photographie,  afin  de  simplifier  mon  bagage,  et 
je  dois  avouer  que  je  ne  trouvai  absolument 
rien  qui  put  me  guider;  c’est  ce  qui  me  donna 
l’idée  de  publier,  dans  le  but  d’étre  utile  à  mes 
collègues,  un  court  résumé  que  j’intitulerai  : 
le  Photographe  en  voyage. 


PHOTOGRAPHE  EN  VOYAGE. 


Considérations  générales. 

L’amateur  de  photographie  doit  chercher  : 
1°  à  simplifier  son  bagage;  2°  à  emporter  des 
instruments  qui,  tout  en  étant  légers,  soient 
d’une  solidité  à  toute  épreuve. 

Emporter  le  moins  possible  d’objectifs,  des 
châssis  à  l’épreuve  de  la  chaleur  et  de  l’humi¬ 
dité,  une  chambre  peu  volumineuse,  les  pro¬ 
duits  nécessaires  à  l’obtention  du  cliché,  des 
vis  de  rechange  pour  le  pied  d’appareil,  et  enfin 
des  glaces  sèches. 

Pendant  le  mois  de  juillet  tout  entier,  nous 
avons  eu  une  température  J3rûl ante,  et  cepen¬ 
dant  mon  matériel,  à  la  fin  du  vovage,  ne  m’a 
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causé  aucun  Insuccès.  Les  boîtes  à  glaces  pour  le 
voyage  doivent  être  très  solides,  et  légères,  être 
.ajustées  avec  soin  et  munies,  toutes,  d’une  ser¬ 
rure,  afin  d’éviter  les  indiscrets,  trop  faciles  à 
rencontrer. 


Choix  des  glaces. 

Je  donne,  sans  hésiter,  la  préférence  aux  glaces 
préparées  au  gélatino-bromure,  qui,  pour  moi, 
ne  demandent  qu’un  point  indispensable,  la 
connaissance  exacte  du  temps  de  pose.  Ces 
glaces,  faciles  à  développer,  se  conservent  ad¬ 
mirablement;  j’en  avais  emporté  deux  cents, 
qui  sont  restées  pendant  un  mois  à  bord  de  la 
Folie,  sans  qu’aucune  ait  subi  la  moindre  alté¬ 
ration  comme  constance  de  résultats.  J’ai  peut- 
être  eu  douze  mauvais  clichés,  et  encore  par  ma 
faute  absolue.  Les  glaces  au  gélatino-bromure, 
bien  employées,  peuvent  rivaliser  avec  succès, 
comme  finesse  et  comme  demi-teinte,  avec  toutes 
les  autres,  et  offrent  de  plus  l’avantage  d’une 
rapidité  que  nulle  autre  préparation  ne  peut  at¬ 
teindre.  Le  développement  de  ces  glaces  est  des 
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plus  simples,  et  la  formule  que  j’emploie  ne  m’a 
jamais  donné  le  moindre  insuccès  Je  les  laisse 
pour  le  vo^^^age  dans  leur  emballage  et  j’ai  soin 
de  n’emporter  qu’une  grandeur,  la  plaque  nor¬ 
male. 

O  La  Chambre  noire.  —  Les  Châssis. 

Je  me  sers  depuis  trois  ans,  sans  avoir  eu  à 
faire  faire  la  moindre  réparation,  de  la  chambre 
1  X  I ,  fabriquée  par  M.  Jonte  et  primée  par  la  So¬ 
ciété  française  de  Photographie.  Cette  chambre, 
très  solide,  est  de  plus  d’une  légèreté  suffisante, 
et  son  tirage  permet  d’employer  des  objectifs 
d’un  foyer  très  long. 

Un  sac  en  toile  renferme  la  chambre  et  les 
châssis.  Les  châssis,  recouverts  de  toile,  sont 
doubles  et,  quoique  très  légers,  excessivement 
solides;  leur  fermeture  est  parfaite,  et  jamais, 
quand  j’opère  par  le  plus  grand  soleil,  je  ne 
laisse  sur  la  chambre  le  voile  noir,  et  cela  sans 
avoir  eu  d’insuccès.  Les  châssis  sont  doubles, 
ce  que  j’apprécie  beaucoup  ;  cela  permet,  en 
effet,  d’emporter  un  grand  nombre  de  glaces, 
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chose  fort  utile  si^l’on  songe  au  mal  que  l’on  a 
à  trouver  un  endroit  parfaitement  obscur  pour 
garnir  les  châssis,  l’obscurité  du  cabinet  noir 
étant  ici  bien  plus  indispensable  que  dans  les 
autres  procédés,  à  cause  de  la  sensibilité  du 
gélatino-bromure. 

Le  pied,  très  léger  et  rentrant,  se  fixe  sur  le 
sac  qui  contient  l’appareil.  Le  moins  fatigant 
est  de  porter  ce  petit  bagage  en  sac  de  soldat. 

Objectifs. 

J’emporte  deux  objectifs  :  la  trousse  Darlot, 
dont  les  combinaisons,  permettant  d’obtenironze 
foyers  différents,  rendent  de  grands  services, 
et  le  rapide  reetiligne  de  Dallmeyer.  Cet  ob¬ 
jectif,  un  peu  diaphragmé,  donne  une  finesse 
extrême. 

J’ai  obtenu,  comme  rapidité,  des  instantanés 
par  un  temps  tellement  pluvieux  que  j’opérais 
sous  un  parapluie;  et,  par  belle  lumière,  avee 
le  diaphragme  n°  2,  j’ai  eu  des  épreuves  d’une 
finesse  et  d’une  vigueur  étonnantes  des  régates 
de  Nantes  (les  bateaux  à  voile  en  course). 


-  Il  - 

J’adapte  à  cet  objectif  un  obturateur  instan¬ 
tané,  à  double  volet,  qui  m’a  rendu  les  plus 
grands  services  et  dont  le  fonctionnement  ne 
laisse  pas  beaucoup  à  désirer.  Inutile  de  dire  que 
mes  deux  objectifs  s’adaptent  très  simplement 
à  l’appareil  dont  je  viens  de  parler. 

O 

Matériel. 

Quatre  entonnoirs  en  carton  durci,  rentrant 
les  uns  dans  les  autres,  de  Ooo^*’  environ.  Pas  de 
casse  à  redouter  et  une  très  grande  légèreté. 
Chaque  entonnoir  porte  le  nom  du  bain  auquel 
il  doit  servir. 

Quatre  cuvettes  en  tôle  émaillée  ;  ces  cu¬ 
vettes,  plus  légères  que  la  porcelaine,  sont  très 
faciles  à  tenir  propres,  et,  comme  elles  rentrent 
les  unes  dans  les  autres,  elles  occupent  très  peu 
de  place.  J’inscris  l’usage  sur  chacune. 

Une  lanterne  à  verre  rouge,  la  moins  volumi¬ 
neuse  possible,  pour  changer  les  glaces  et  les 
développer. 

Un  égouttoir  ployant  à  vingt-cinq  rainures. 

Des  filtres. 


2 


Une  mesure  graduée  de  25os^ 

Du  sulfate  de  fer  pur,  que  je  pèse  avant  le 
départ,  et  que  je  distribue  en  paquets  pour 

De  l’oxalate  neutre  de  potasse  pour  lequel  je 
procède  de  même. 

Un  petit  flacon  de  SoS*"  d’acide  sulfurique. 

Des  paquets  d’hyposulfite  de  120^^  chacun. 

Un  blaireau  pour  épousseter  les  glaces. 

De  l’alun  en  paquets  de 

Je  garnis  quelques  boîtes  à  rainures  de  pa¬ 
pier  ciré,  et  j’emballe  dedans  mes  produits,  que 
je  sépare  les  uns  des  autres  avec  du  papier  toile 
cirée  à  emballage. 

Un  rouleau  de  papier  sensible. 

Un  châssis  pour  tirer  les  épreuves. 

Du  papier  noir,  de  la  gomme  arabique  en 
poudre,  quelques  étiquettes. 

Voilà  tout  le  matériel  indispensable. 

Installation  de  l’atelier  provisoire. 

Un  cabinet  de  toilette,  dont  on  aveugle  les 
ouvertures  et  dont  on  supprime  les  fentes,  s’il 
y  en  a,  au  moyen  d’un  peu  de  colle  et  de  papier 
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noir,  sert  parfaitement  d’atelier  provisoire.  Je 
me  procure  une  table  sur  laquelle  j’installe  deux 
barils  de  40^^*^  à  que  j’ai  soin  de  faire  bien 

laver  et  à  la  partie  inférieure  desquels  j’adapte 
des  robinets  de  bois.  Devant  cette  table  j’in¬ 
stalle  un  autre  tonnelet  défoncé,  sur  lequel  je 
mets  une  planche  destinée  à  supporter  la  cu¬ 
vette  de  lavage,  dont  les  eaux  se  perdent  dans  le 
barillet.  Près  de  cette  table,  une  autre  me  sert  à 
mettre  des  cuvettes  à  manipulation  et  des  bou¬ 
teilles  diverses. 

Si  l’on  ne  peut  se  procurer  d’eau  de  pluie,  on 
achète  quelques  bouteilles  d’eau  distillée  qui 
serviront  à  faire  les  solutions. 

Développement.  —  Alunage. 

1°  Dans  d’eau  de  pluie,  je  fais  dissoudre 
SooS’’  d’oxalate  neutre  de  potasse.  Ce  produit 
doit  être  très  pur;  s’il  ne  l’était  pas,  on  serait 
exposé  aux  poussières  jaunes  sur  le  cliché.  Je 
fais  mes  dissolutions  à  froid  ;  c’est  tout  un  ennui 
de  se  procurer  les  ustensiles  pour  faire  chauffer, 
et  je  ne  me  suis  jamais  aperçu  que  cette  mé- 
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lliode  présentât  d’inconvénients.  Lorqiie  ma 
solution  est  faite,  je  fdtre  dans  une  l)Outeille 
bien  propre. 

2®  Dans  d’eau,  je  fais  dissoudre  à 

froid  3ooS'’  de  sulfate  de  fer  pur,  en  ajoutant, 
comme  l’indique  M.  Van  Monckhoven,  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique.  Je  fdtre. 

Lorsque  je  veux  développer,  je  mets  dans  un 
verre  gradué  120^*^  de  la  première  solution  et 
de  la  seconde. 

La  glace  étant  placée  dans  la  cuvette  marquée 
développement,  je  verse  cette  solution  et  je  dé¬ 
veloppe;  si  la  vigueur  me  paraît  manquer  au 
cliché,  j’ajoute,  pendant  le  développement, 
quelques  centimètres  cubes  de  la  solution  de 
sulfate  de  fer.  J^orsque  tous  les  détails  sont  a  e- 
nus,  je  passe  ma  glace  dans  la  cuvette  à  lavage 
pendant  quelques  minutes  et  je  la  rince  bien; 
puis  je  la  plonge  dans  l’alun  où  je  la  laisse  une 
dizaine  de  minutes,  après  quoi  je  la  lave  de 
nouveau.  Mon  bain  d’alun  est  à  lo  ou  12  pour 
100  et  doit  être  filtré  avant  Tusage.  J’emploie 
l’alun  ordinaire  pulvérisé. 


Fixage. 


Au  sortir  de  l’alun,  lorsque  la  glace  est  rincée, 
j  e  la  plonge  dans  la  cuvette  à  hjposuljite  jusqu’à 
ce  que  la  glace  ait  perdu  dans  sa  partie  posté¬ 
rieure  toute  trace  blanche.  Lorsqu’elle  est  arri¬ 
vée  à  cet  état,  je  la  laisse  encore  quelques  mi¬ 
nutes  ;  puis  je  la  mets  dans  la  cuvette  à  lavage  où 
je  la  laisse  séjourner  cinq  minutes,  en  faisant 
courir  de  l’eau  et  en  agitant  la  glace,  afin  de  la 
bien  débarrasser  de  l’hyposulfite.  Lorsque  la 
glace  est  suffisamment  lavée,  je  la  maintiens  un 
quart  d’heure  dans  un  bain  d’alun  à  12,  puis  je 
la  passe  sous  le  robinet  de  lavage  quelques  mi¬ 
nutes,  et  ensuite,  la  glace  étant  terminée,  je  la 
remets  sur  l’égouttoir.  * 

Séchage  des  glaces. 

Les  clichés  doivent  sécher  naturellement; 
quelquefois  on  les  met  au  soleil,  ce  qui  peut  les 
perdre.  Si  le  cliché  n’est  pas  en  partie  sec  et 
qu’on  l’expose  au  soleil  et  au  feu,  la  couche  de 
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gélatine  fond  et  se  déforme  entièrement;  le 
cliché  est  alors  perdu.  Le  meilleur  moyen  de 
hâter  sans  danger  la  dessiccation  est  d’exposer  la 
glace  à  un  courant  d’air. 

Tirage. 

En  voyage,  si  l’on  tient  à  juger  de  l’effet  d’un 
cliché,  on  peut  tirer  une  épreuve  et  la  fixer  sans 
la  virer;  on  se  rend  compte  ainsi  d’une  manière 
bien  suffisante;  mais  je  ne  conseille  pas  de 
s’encombrer  de  châssis,  virages,  etc. 

Je  n’ai  pas  l’habitude  de  vernir  mes  clichés, 
et  voici  pourquoi  :  si  un  cliché  est  trop  faible, 
on  peut  à  son  retour  le  renforcer;  mais  si  votre 
cliché  est  vernis,  ce  renforçage  devient  impos¬ 
sible. 

Plusieurs  photographes  ou  amateurs  deman¬ 
dent  quelles  glaces  sont  les  meilleures.  11  serait 
fort  difficile  de  répondre  à  ce  sujet  sans  froisser 
de  justes  intérêts  ;  ce  que  je  puis  dire,  c’est  que 
celles  qui  m’ont  le  mieux  réussi  sont  les  glaces 
préparées  par  M.  E.  Bernaërt  d’après  les  for¬ 
mules  du  docteur  Van  Monckhoven  :  c’est  un  acte 


—  17  — 


de  justice  de  ma  part  de  le  reconnaître.  Je 
crois,  du  reste,  qu’il  y  a  beaucoup  de  bonnes 
glaces,  mais  que  l’on  se  décourage  trop  facile¬ 
ment  et  que  l’on  rejette  alors  sur  les  glaces  ou 
les  produits  les  fautes  de  l’opérateur.  Ce  que 
l’on  doit  surtout  éviter,  c’est  l’excès  de  pose  qui 
se  produit  très  souvent.  Le  gélatino-bromure 
est  tellement  rapide  qu’on  peut  difficilement  se 
faire  à  sa  rapidité  :  de  là  les  épreuves  grises, 
c’est-à-dire  trop  posées. 

J’ai  employé,  pour  le  développement  des  vues 
instantanées  dans  le  révélateur,  quelques  gouttes 
d’hyposulfîte,  mais  je  n’ai  pas  été  très  content 
de  cette  méthode  indiquée  par  M.  van  Monckho- 
ven.  Très  souvent,  malgré  toutes  les  précau¬ 
tions,  le  cliché  se  trouve  taché  et  a  des  reflets 
métalliques.  Néanmoins,  pour  les  épreuves  ab¬ 
solument  instantanées,  cette  addition  donne 
une  plus  grande  vigueur  aux  demi-teintes. 

Je  développe  dans  le  même  bain  cinq  ou  six 
clichés,  et  souvent  j’ai  observé  que  les  derniers 
étaient  supérieurs  aux  premiers;  mais  il  faut^ 
dans  ce  cas,  que  l’immersion  soit  prolongée 
beaucoup.  Pour  le  portrait,  je  préfère  un 
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bain  préparé  an  moins  une  demi-heure  à 
l’avance.  Si  l’oxalate  neutre  est  de  bonne 
qualité  et  si  le  bain  de  fer  est  nouvellement 
préparé,  on  ne  doit  jamais  avoir  le  moindre 
précipité  dans  le  mélange  oxalate  et  sulfate. 
Lorsque  j’ai  développé  six  glaces  dans  le  même 
bain,  il  est  moins  actif,  mais  tout  aussi  limpide 
qu’à  la  première  glace. 

Renforçage. 

Je  suis  peu  partisan  du  renforçage  des  cli¬ 
chés  au  gélatino-bromure;  néanmoins  ce  petit 
travail  serait  incomplet  si  je  ne  donnais  une 
méthode  qui,  du  reste,  n’est  pas  mienne,  mais 
m’a  souvent  très  bien  réussi.  Je  prépare  deux 
solutions. 

La  première  est  ainsi  composée  :  dans  20*^*^ 
d’alcool,  je  dissous  à  saturation  du  bichlorure 
de  mercure  ;  lorsque  la  solution  est  faite,  j’ajoute 
doo^^*'  d’eau  et  je  filtre. 

Pour  la  seconde  solution  :  eau,  ammo¬ 

niaque  pure, 

J^e  cliché  étant  lavé  avec  soin,  je  le  plonge 
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dans  la  solution  de  bichlorure  où  il  ne  tarde  pas  à 
prendre  une  teinte  blanche.  Lorsque  cette  teinte 
est  bien  uniforme,  je  le  plonge  dans  une  cuvette 
d’eau,  où  je  le  lave  avec  beaucoup  de  soin  ;  après 
l’avoir  retiré  de  cette  cuvette,  je  le  mets  dans  le 
bain  d’ammoniaque,  où  il  redevient  noir  et 
prend  une  vigueur  très  grande.  Je  lave  avec 
soin  et  je  laisse  sécher.  Le  séchage  renforce 
encore  le  cliché;  il  ne  faut  donc  pas  trop  pous¬ 
ser  l’opération. 

Plus  l’immersion  dans  le  bichlorure  a  été 
longue,  plus  le  renforçage  sera  puissant. 

Si  les  clichés  n’étaient  pas  supérieurement 
lavés,  il  se  produirait  un  précipité  blanc,  à  la 
surface  de  la  glace,  dans  le  bichlorure,  et  finale¬ 
ment  l’épreuve  serait  tachée.  Il  est  donc  indis¬ 
pensable  de  laver  à  fond. 

J’ai  employé  ce  procédé  de  renforçage  pour 
des  glaces  développées  depuis  plusieurs  mois, 
et  j’ai  presque  toujours  réussi;  mais  alors  il 
faut,  sans  la  laver,  plonger  la  glace  dans  le 
bain  n”  i . 
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Réduction  des  clichés. 

Lorsqu’un  cliché  est  trop  intense  par  suite 
d’un  trop  long  développement,  je  le  plonge  dans 
la  solution  suivante  :  eau,  200^*^;  perchlorure  de 
fer,  6^^.  Le  cliché  s’affaiblit  rapidement.  Lors¬ 
qu’on  le  trouve  à  point,  il  faut  le  retirer  du 
bain  et  le  laver  avec  beaucoup  de  soin.  Si  le 
cliché  ainsi  traité  venait  à  s’affaiblir  ou  même 
à  disparaître,  il  n’y  a  aucun  inconvénient  :  il 
suffît  de  le  développer  à  l’oxalate  et  au  fer, 
comme  s’il  sortait  du  châssis,  et  on  l’amène 
ainsi  à  l’intensité  voulue. 

J’avais  communiqué  ce  procédé  à  la  Société 
française  de  Photographie,  et  M.  Chardon  a  bien 
voulu  répéter  les  expériences  que  j’avais  faites 
à  ce  sujet.  Le  même  cliché  a  disparu  cinq  ou  six 
fois  entre  ses  mains,  et,  au  moyen  d’un  nouveau 
développement,  il  a  été  ramené  par  lui  à  l’état 
désiré. 
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